De la difficulté de faire vivre la
        démocratie by ONTENIENTE, Francoise
dossiermédiamorphoses
De la difficulté 
de faire vivre la démocratie
Françoise Onteniente
99
sorte de laboratoire, composé d’une équipe enthousiaste.
Fernande Landa, Odile Chenevez, Josiane Savino enca-
drées par Jacques Gonnet, son directeur qui deviendra par
la suite universitaire, ont formé des professeurs volontaires
aux technologies de l’information (presse écrite, radio,
audiovisuel, vidéo) et ont travaillé ensemble sur l’exploitation
de ces techniques dans les établissements scolaires avec
les élèves.
Le Clemi a collecté et conserve encore un grand nombre
de journaux scolaires puisque telle est l’une de ses missions.
Il a favorisé aussi, en accordant son soutien à J.Presse et
Scoop en stock, l’émergence de concours de journaux
lycéens qui ont fait énormément pour la diffusion de 
la presse scolaire. C’était avant le tout-numérique : les
maquettes de ces numéros étaient encore artisanales ainsi
que les montages images et sons qui se bricolaient alors
avec des magnétophones à bandes et des ciseaux, le fond
l’emportait encore sur la forme et les journaux lycéens aux
unes imparfaites faisaient tous la preuve de la grande
créativité des jeunes.
Je ne suis pas une nostalgique et j’apprécie l’outil infor-
matique et ses performances mais on pourrait s’interroger :
et si le déclin et la perte progressive de l’intérêt pour la
presse dans l’école étaient provoqués, entre autres, par
cette victoire de la forme sur le fond, par cette obsession
rendue possible par l’outil informatique de pouvoir fabri-
quer un journal de la même manière ou presque que Le
Monde, comme les « vrais » comme les grands ? Mais avec
quel contenu ? Comme si le contenant était une fin en soi
et devenir presque « pro » une des conditions sine qua non
de la réussite.
E n 1981, j’étais professeur de lettres-histoire enlycée professionnel et c’est à ce moment-là quej’ai pu mesurer toute l’ampleur du phénomène
de la presse à l’école et pour l’école.
Le journal lycéen est un moyen de communication et 
d’expression particulièrement adapté à une pédagogie 
différente. J’en reste persuadée même maintenant
puisque mon cursus professionnel m’a conduite ensuite 
à devenir CPE puis chef d’établissement.
C’est pendant la décennie 1980-1990 que la presse
lycéenne s’est développée de façon significative : journaux
de classe, d’établissements, d’élèves, fanzines, etc.
Survivance de la pédagogie Freinet, ralliée à une recherche
de renouveau pédagogique. On commençait alors à 
comprendre que les élèves qui arrivaient dans nos établis-
sements avaient changé et on avait encore l’espoir de 
pouvoir les accompagner dans ces changements, de faire
évoluer la pédagogie et la relation « adultes-élèves » avec
des méthodes issues de la pédagogie active et participative.
L’alternance politique aidant, une sorte d’énergie nouvelle
semblait émerger des salles de professeurs. Dans les lycées
professionnels où l’on recevait déjà les élèves dits en échec
scolaire, on essayait de les réconcilier avec l’école et les
savoirs par des chemins détournés. Cette époque a vu fleurir
les clubs de poésie, d’écriture et d’improvisation théâtrale,
ces mêmes élèves si « mauvais en français » se mettaient
alors à écrire et parfois même on les surprenait à y prendre
plaisir ! Les journaux scolaires leur permettaient de s’appro-
prier le moyen d’exprimer leurs goûts, leur centre d’intérêt,
leur opinion et d’être lus par des adultes.
Dans ce contexte est né le Clemi. Dans un local alors
modeste du 11e arrondissement, venait de s’installer une
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Dix ans après l’« âge d’or » de la presse scolaire, mainte-
nant que tous les établissements ou presque, possèdent
les outils pour fabriquer de belles publications, qu’est-il
advenu de la presse des élèves ? Faut-il encore encourager
ces initiatives qui sont devenues pour la plupart le fait
d’un très petit nombre ? Parce que la vraie question est là :
la presse lycéenne, pour quoi faire ? Utiliser les dotations
informatiques des départements et régions ? Veut-on tou-
jours d’une presse lycéenne ?
On pourrait considérer que la presse écrite est dépassée,
passer à autre chose, c’est parfois déjà fait, chaque éta-
blissement aura son site web « masterisé » par les élèves.
Cela irait dans le mouvement général que connaît la société
avec la crise actuelle de la presse écrite. Après un peu plus
de dix années d’enseignement, je suis devenue conseillère
principale d’éducation. J’ai exercé en collège, en lycée
technologique et en lycée général. J’avais, dans cette fonc-
tion, la mission de former, d’encadrer et de dynamiser le
groupe des délégués de classe, de favoriser les activités
périscolaires, d’encourager les initiatives citoyennes des
élèves et toutes les actions favorisant leur investissement
dans l’établissement. On sait que plus les élèves s‘investis-
sent et s’approprient un espace dans l’établissement, plus
on leur donne la possibilité de s’exprimer, moins il y a d’actes
d’incivilités et plus la scolarité fait sens pour eux. Pourtant
ces dernières années, les parutions d’élèves ont souvent
été des initiatives confidentielles concernant un grou-
puscule d’élèves suscitant assez peu d’intérêt et très peu 
— voire pas du tout — relayée dans l’établissement.
L’expérience montre qu’en matière de presse scolaire
(comme pour d’autres activités d’ailleurs), les initiatives les
plus réussies et les plus porteuses sont celles qui ont été,
du moins au début — et c’est logique — soutenues, enca-
drées, dynamisées par des adultes de l’établissement.
Aujourd’hui proviseur adjoint, je reste convaincue que la
rédaction de journaux par les élèves collégiens et lycéens
est une richesse pour les élèves mais aussi pour la vie des
établissements. Je passerai sur les bienfaits mille fois répétés
des exercices et des prétextes d’écriture qu’elle permet,
pour m’intéresser à d’autres aspects que la rédaction de
journaux permet et développe.
Que tente-t-on de faire depuis une dizaine d’années en
ordre dispersé à travers des expérimentations diverses ?
Rendre l’élève citoyen et le faire participer de façon active
à la vie de l’établissement. Devenir une force de proposi-
tion : on crée, par exemple, le CVL (conseil de la vie lycéenne)
et les conseils de délégués, et on ne peut que constater
d’ailleurs (ou déplorer ?) le manque total d’intérêt des élèves
pour ces instances. Afin de rendre l’élève critique et auto-
nome dans ses recherches, pour lui permettre d’utiliser les
TICE (technologies de l’information et de la communication
dans l’enseignement), on crée les IDD (itinéraires de
découvertes) au collège et les TPE (travaux personnels
encadrés) au lycée. Enfin on demande aux établissements
de faire vivre la démocratie, de faire des élèves d‘aujour-
d’hui les citoyens de demain : respectueux des valeurs 
collectives de notre République et des valeurs individuelles
de chacun, de savoir vivre en communauté et d’être capables
d’exprimer son jugement et/ou sa différence sans offenser
l’autre. Les objectifs de la presse (la majeure partie en tout
cas) sont les mêmes puisqu’ils sont favorisés par des lois
de cette même République et devraient servir aussi la mise
en place de la réflexion citoyenne dans les établissements
scolaires que les médias qualifient, trop souvent à tort, de
zones de non-droit.
Parmi les multiples missions qui incombent aux personnels
de direction, il en est une qui me tient à cœur : favoriser
l’expression des élèves. Or, l’expression et les règles démo-
cratiques ne vont pas de soi ! Il suffit de considérer la
société des adultes pour s’en convaincre ! Les us de la
démocratie s’apprennent au prix d’erreurs et de dérapages
parfois douloureux mais souvent très formateurs.
Peut être est-ce pour cela que certains chefs d’établisse-
ments ont peur de ne pas pouvoir maîtriser la parole des
élèves. Du coup, nous nous trouvons dans un système
quelque peu schizophrène qui désire donner la parole à 
l’élève sans le vouloir vraiment parce qu’il en a peur et qu’il
ne veut pas prendre ce risque. Pourtant, on constate que
sur un grand nombre de parutions, il n’y a pratiquement
jamais eu de problèmes ni d’abus : les élèves sont généra-
lement très indulgents avec l’institution et ses représen-
tants, surtout quand la communauté éducative est à 
l’écoute et leur laisse un espace de libre expression.
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Il est, je le répète, de la responsabilité des chefs d’établis-
sements de faciliter l’expression des élèves et d’impulser
des pratiques, je ne dirais pas novatrices, puisque la presse
lycéenne n’est plus une innovation, mais des pratiques qui
justement ont fait leur preuve : on sait que la réalisation
de journaux lycéens répond aux nombreux objectifs et aux
diverses missions assignés à l’école d’aujourd’hui par les
différents ministères. Pourquoi alors ne pas faire de l’expres-
sion lycéenne un axe des projets d’établissement qui 
pourrait fédérer d’autres actions en leur donnant un sens
et qui serait porté et partagé par l’ensemble de l’établis-
sement ? On sait aussi que l’un des enjeux de l’évolution
attendue du système scolaire concerne, en quelque sorte,
« la forme » du système, à savoir : une heure, un ensei-
gnant, un groupe classe alors qu’on attend plus de trans-
versalité, plus d’interdisciplinarité, plus d’autonomie des
élèves et un accompagnement moins magistral.
Sans faire de la presse à l’école une panacée qui résoudrait
tout, il y a peut-être une réflexion à mener dans les établis-
sements et des pistes à explorer.
La presse scolaire me semble être par excellence l’outil
d’apprentissage de la citoyenneté, et devrait pallier la 
difficulté constatée dans la plupart des établissements de
faire circuler les informations, les idées, la parole. Cela
pourrait être comme « une synthèse » de tous les projets,
de toutes les innovations commencés et souvent aban-
donnés, de toutes les pistes ouvertes et jamais exploitées.
Il n’est pas question pourtant de récupérer la presse
lycéenne pour en faire un outil institutionnel mais il faut
prendre conscience qu’elle est un moyen qui favorise les
échanges et les débats.
C’est là toute la difficulté : comment l’institution peut-elle
impulser, encadrer, encourager et soutenir les initiatives des
élèves sans les confisquer et en faire des outils à son profit ?
Sans manipulation ? Aider sans être intrusif : les élèves doi-
vent s’approprier le projet sinon ils s’en désintéressent. 
À vouloir institutionnaliser une expérience, on prend le
risque de la tuer. Pourtant, il serait regrettable de ne pas
encourager la presse scolaire au sein des établissements
scolaires comme l’a toujours fait le Clemi notamment avec
l’instauration de la Semaine de la presse à l’école.
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